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Quelques considėrations sur le commerce génois avec esclaves aux Bouches
du Danube et le liman de Nistre pendant la deuxième moitié du XIVe siècle

Vasile Mărculeţ

Rezumat: O  marfă care a cunoscut o largă tranzacţionare în centrele comerciale genoveze din bazinul
pontic, inclusiv în cele de la gurile Dunării şi limanul Nistrului, în a doua jumătate a secolului al XIV-lea au fost
robii. Comerţul cu robi în acestă epocă nu reprezenta o noutate în cadrul comerţului genovez, ci mai degrabă
continuarea unei tradiţii, el fiind practicat pe scară largă în coloniile ligure încă de la mijlocul secolului al
XIII-lea de la insinuarea negustorilor liguri în bazinul pontic. Lungi perioade de timp, orice informaţii asupra
comerţului cu robi practicat în centrele genoveze de la gurile Dunării şi limanul Nistrului lipsesc, ceea ce
grevează grav asupra posibilităţii de a contura o imagine cât mai completă şi mai integratoare a acestui
fenomen. Pe baza informaţiilor pe care le deţinem, putem preciza însă că tranzacţiile cu robi realizate în
centrele genoveze de la gurile Dunării şi limanul Nistrului se ridică la cote şi valori apropiate de cele ale
tranzacţiilor cu cereale, miere sau ceară, principalele produse comercializate în zonă.

Cuvinte cheie: comerţul genovez cu sclavi, Marea Neagră, Gurile Dunării, limanul Nistrului, sec. XIV.
Mots clef: le commerce génois avec esclaves, Mer Noire, Bouches du Danube, le liman de Nistre, le XIVe

siècle.

Les événements politiques-militaires dans l’espace méditerranéen-pontique du milieu du XIVe siècle ont
déterminé une modification radicale du statut politique-juridique des centres commerciaux byzantins des
bouches du Danube – Vicina (probablement Isaccea), Kilia (Chilia Veche) et Lykostomo (Periprava) – et le
liman de Nistre Moncastro – Maurocastrum (Cetatea Albă). Vaincu par Gênes dans la guerre de Galata (1348-
1349) et puis dans la deuxième guerre vénétienne-génoise des Détroits (1351-1357), où s’était impliqué entre
1351-1357 de la part de l’alliance vénétienne-aragonaise, l’Empire Byzantin se voyait obligé à accepter la paix
défavorable avec la commune ligure du 6 Mai 1352. L’accord byzantin-génois achevé avec cette occasion,
contenait aussi parmi ses prévisions la stipulation conformément à laquelle il était interdit aux vaiseaux
byzantins de faire du commerce dans la Mer Noire et dans son annexe la Mer d’Azov. La dureté de cette
prévision et la gravité de ses conséquences pour le commerce de l’empire n’a pas échappé à l’historiographie du
temps. „Car ces Génois – consigne le chroniqueur Niképhoros Grégoras – encouragés par la déplorable victoire
sur les Byzantins [...], assimilant d’abord le Pont Euxin, pour les profits qui venaient de là, non seulement qu’ils
donnaient des ordres aux Byzantins comme des maîtres et avec la plus grande hardiesse de s’éloigner de
Méotida (la Mer d’Azov, n.n.) et de Tanais (Don, n.n.) et aussi de Cherson et qu’ils ne fassent plus du commerce
par  mer avec les terres de la côte de l’autre- côté d’Istre des Scythes (des Tatares, n.n.) sans demander leur
permission” 1. La gravité de la paix était autant plus grande pour l’Empire Byzantin, que le bassin de la Mer
Noire représentait la zone qui assurait l’approvisionement du Constantinople avec des graines.

Vaincu par les Génois dans les deux conflits et éliminé du bassin pontique, l’Empire Byzantin se voyait,
en même temps, mis dans l’impossibilité de la défense et de la conservation de ses petites possessions du Pont, y
compris celles des bouches du Danube et du liman de Nistre. Dans ces conditions, dans l’intervale 1348-1352 les
centres commerciaux byzantins du zone, Vicina, Kilia, Lykostomo et Moncastro, entraient sous la complète
possession génoise devénant des composants organiques de l’empire colonial ligur de la Mer Noire2. Sous
souseraineté génoise ces centres urbains auront un rôle essentiel dans la promovation des intérêts commerciaux
ligures dans cette région.

*
* *

1 Gregorae 1830, 877; Dölger 1965, reg. 2991.
2 Mărculeţ 2003, 16; Mărculeţ 2004, 29. Pour autres opinions, voir: Balard 1975, 26; Papacostea 1978, 72.
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Une marchandise qui a connu une longue transaction dans ces centres commerciaux génois situés dans le
bassin pontique, y compris dans ceux des bouches du Danube et le liman de Nistre, dans la deuxième moitié du
XIVe siècle a été les esclaves. Le commerce aux esclaves dans cette époque ne représente pas une nouveauté
dans la cadre du commerce génois, mais plutôt la continuation d’une tradition, lui étant déjà pratiqué à large
échelle dans les colonies ligures au moitié du XIIIe siècle après l’insinuation des commercants ligures dans le
bassin pontique.

Puisqu’une série de spécialistes roumains ou étrangers ont abordé dans leurs ouvrages3 ce problème, en ce
qui suit nous nous limitérons seulement apporter quelques précisions et complètements en ce qui concerne
quelques aspects du commerce aux esclaves génois aux bouches du Danube et le liman de Nistre, sur la foi de
quelques documents génois et vénétiens mis après en circulation. Malheureusement, pendant longues périodes de
temps, toutes les informations sur le commerce avec des esclaves pratiqué dans ces centres génois des bouches
du Danube et le liman de Nistre manquent, ce qui grève grièvement sur les possibilités d’évidentier  une image
assez complète et plus intégrale de ce phénomène. En conséquence, nous nous voyons obligé à nous limiter les
investigations sur cette catégorie de transactions commerciales seulement aux courts intervales de temps pendant
lesquels le commerce de aux esclaves est rélévant dans les documents.

C’est certain le fait que, en dépit des manques mentionnées, les actes notariales génois ou vénétiens dont
nous disposons, rédigés dans les centres du bassin de la Mer Noire, de la Mer Méditerranée et des Détroits – à
Pera, Caffa, Kilia ou Lykostomo – par les notaires génois Antonio di Ponzo (juin 1360-mai 1361), Doménico da
Carignano (septembre 1376) ou Antonio de Murtedo de Monilia (mai 1387) et du notaire vénétien Bresciano
Manoli entre 1381-1383, à Candia, en Crète, confirment, directement ou indirectement, comme nous allons voir
par la suite, le grand trafique avec des esclaves déroulé dans les colonies génoises de la Roumanie,
généralement, du bassin pontique spécialement. Les centres génois des bouches du Danube et le liman de Nistre
n’ont pas fait exception à cette situation.

Par la suite nous nous occupérons brièvement sur les transactions avec esclaves enrégistrées par les
notaires italiens pendant environ trois décénnies, dans l’intervale 1360-1387, mais qui se limitent seulement à
quelques brefs moments et situés aux importants intervalles de temps uns des autres. Entre 13 août et 27
novembre 1360, pendant trois mois et demie, le notaire Antonio di Ponzó enregistre à Chilia 7 transactions avec
des esclaves provenant surtout  des régions nord-pontiques, des l’aire de jurisdiction politique-territoriale de la
Horde d’Or. Ainsi, à 13 août, Johannes de Albingana vend à Guillielmo Piloso une esclave gotte (de Crimée),
Mélicha, de 12 ans, à prix de 2 sommi ½ 4. À 9 septembre, Johanna de Azzano vend à Précivala Marchexano une
esclave grècque, Marie, de 29 ans, à prix de 2 sommi, qui avait été achetée de nouveau par son mari à Asperum
Castrum (Cetatea Albă) „des Sarasins” (Tatares, n. n.)5. À 11 septembre „le Sarassin” Tandi de Maocastro
vendait à Francino de Corsio une esclave tatare, Chesac, de 18 ans, à prix de 4 sommi ¼ 6. À 14 septembre, un
certain arménien Grigo vendait à Iohani de Monterrose une esclave mongole, Thoydani, de 20 ans, à prix de 5
sommi7. Pendant le même mois, à une date neprecisée, le Tatar Tangareth vendait à Précivali Marchexano une
esclave russe, de 24 ans, à prix de 2 sommi et 25 aspres d’argent8. À 30 octobre, Jacob de Hongrie laisait comme
garantie pour une quantité de 5 balances de cire, au Arménien Sarchis de Caffa une esclave tatare, Alechesa, de
13 ans9. Enfin, à 27 novembre, Quirico de Pontremoli vendait à Francesco Salvaigo une esclave, Gata, à prix de
5 sommi10. Le total de ces transactions, y compris seulement celles dont la valeur était mentionnée, se levait à 20
sommi ¾ et 25 aspres d’argent (le rapport officiel de l’echange sommo-aspre était 1 sommo = 190 aspres; 1
sommo = env. 198 g.), respectivement à environ 3.968 aspres, ou environ 21 sommi, c’est à dire environ 4,2 kg
argent fin.

Une situation somilaire, en ce qui concerne l’évolution du commerce génois aux esclaves aux bouches du
Danube et le liman de Nistre, nous relevons aussi les documents dont nous disposons pour l’an 1361. Entre 11
fevrier et le 12 mai, respectivement pendant trois mois, le même notaire enrégitre à Chilia 7 transactions
totalisant 8 esclaves. Ainsi à 11 fevrier, le Tatar Thoboch vendait à Bernabo de Carpena une esclave tatare,
Bayrana, de 13 ans, avec le prix de 3 sommi et 30 aspres d’argent11. À 12 fevrier, le Tatar Themir vendait à

3 Heyd 1886, 555-564; Delort 1966, 215-250; Verlinden 1947, 298; Verlinden 1950, 1-25; Verlinden 1953, 91-103;
Verlinden 1975, 281-284; Balard 1968, 655; Câmpina 1973, 107-135. Voir récemment: Mărculeţ 2006a, 45-52; Mărculeţ
2006b, 109-123. Une variante étendue de cet étude va apparaître dans la langue française en SIB, 2008.

4 Balard 1980a, 51-52, doc. 17.
5 Balard 1980a, 83-86, doc. 41.
6 Balard 1980a, 98-99, doc. 50.
7 Balard 1980a, 107-108, doc. 56.
8 Balard 1980a, 147, doc. 86.
9 Balard 1980a, 193-194, doc. 122.
10 Pistarino 1971, 3-6, doc. 1-2.
11 Pistarino 1971, 16, doc. 9.
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Gugliemo de Mezzano une esclave tatare, Ianecotolo, de 22 ans, avec le prix de 3 sommi et 28 aspres d’argent12.
À 8 avril, Iarchos de Caffa cedait à Antibo de Opicis de Moneglia, deux esclaves, inclus dans le prix d’une
transaction réalisée par réciprocité, pour couvrir la somme de 2 sommi13. Un contrat commercial achevé à 13
avril entre Bartolomeo de Lando de Piacenza et Francesco de Mezzano de Piacenza, stipulait que le premier
s’obligait à inclure aussi une esclave dans le prix pas spécifiqué de la transaction14. À 4 mai, Antibo de Opicis de
Moneglia vendait à Bonsenioro de Murano de Vénise une esclave tatare, Rorach, de 13 ans, pour le prix de 4
sommi et 60 aspres d’argent15. À 10 mai, Ibraymo Avaram vendait à Antonio de Vatri une esclave, Tepla, de 12
ans, pour le prix de 4 sommi ¼ 16. À 16 mai, le tatar Daoch vendait à Manoli Offilimas de Constantinopol, une
esclave tatare, Taytama, de 13 ans, à prix de 2 sommi et 100 aspres d’argent17. La valeur totale de ces
transactions, respectivement à celles qui la mentionnent, monte à somme de 15 sommi ¼ et 198 aspres,
respectivement à environs 3.096 aspres ou environ 16 sommi ½, l’équivalent à environ 3,3 kg d’argent fin.

Après cette date, pendant plus d’une décennie, les actes notariaux connus, rogués dans les centres des
bouches du Danube, n’enregistrent plus des transactions avec des esclaves. Mais cette chose ne signifie pas que
le commerce aux esclaves ne se serait pas pratiqué. À peine à 21 septembre 1373 le notaire Domenico da
Carignano enrégistrait à Lykostomo un acte où un certain Filippo de Philippio declarait qu’il devrait payer à
Angelo de Danielibus la somme de 3 sommi et 27 saggi d’argent, obtenue après la vente d’un esclave18.

On ne connaît pas les facteurs qui ont déterminé cette réduction du commerce aux esclaves aux bouches
du Danube. Comme titre d’hypothèse, nous considérons qu’une explication possible de la réduction du
commerce génois aux esclaves au début de la décennie 8 du XIVe siècle pourrait être celle qu’en même temps
avec l’entrée de Kilia sous la souséraineté de la Valachie (env. 1370)19, les autorités valaques ont intervenu pour
la limitation considérable de ce type de transaction. Il n’est pas exclu aussi que quelques documents concernant
le commerce aux esclaves aux bouches du Danube et le liman de Nistre, soit qu’ils ne se sont pas conservés, soit
qu’ils n’ont pas été encore mis en valeur. Dans un tel cas, la réduction du commerce génois aux esclaves que
nous l’avons sésie conformément aux documents dont nous disposons, devient seulement apparente.

Une autre constation est celle que, au moins à une première vue, il paraît que la valeur de ces transactions
est assez modeste, la réalité est autre. La valeur totale pour environ 7 mois, dans l’intervalle pris en discution de
14 mois, se lève à peu près 37 sommi ½ et 27 saggi, respectivement à pru près 7.064 aspres et 27 saggi, ce qui
signifie environ 7-8 kg. d’argent fin. Spéculant, évidément  hypothétiquement, que les valeurs mensuelles des
transactions aux esclaves auraient pu être égales, nous pouvons considérer dans l’intervalle  1360-1373 la valeur
totale de celles-ci auraient pu se lever à environ 940-950 sommi, respectivement à peu près 178.600-180.500
aspres d’argent, l’équivalent à environ 185-190 kg d’argent fin.

En même temps, la simple énumération de ces transactions n’est pas très concludente pour évidentier
l’ampleur du commerce génois aux esclaves aux bouches du Danube et le liman de Nistre. Pour relever,
pourtant, cette chose, nous allons recourir, à la comparaison numérique des transactions aux esclaves avec celles
aux céréales, au miel et à la cire, autres produits massivement commercialsés pendant cette époque dans les
colonies génoises de la région. Nous recourons à cette comparaison numérique car toute une autre est difficile à
réaliser parce que les unités de mésure avec lesquelles ont été enregistrées les produits transactionnés sont
extrêment variés, de ceux quantitatifs (de masse, de volum, etc) à celles valoriques. Ainsi, entre 13 août et 27
novembre 1360, les actes notariales rogatés à Kilia par le notaire Antonio di Ponzo consignent 16 transactions
aux céréales, une transaction avec de la cire et aucune avec du miel20. Le nombre des transactions avec des
esclaves, 7 à nombre, réalisées dans la même période, couvre, comme on peut facilement constater, la deuxième
place après celles aux céréales.

Pour la période étendue entre 11 fevrier et 12 mai 1361, la situation est identique. Les actes notariales
dont nous disposons enregistrent 19 transactions avec des céréales, 7 transactions avec de la cire et 5 transactions
avec du miel21. De nouveau, le nombre des transactions aux esclaves occupe la deuxième place après celles des
transactions aux céréales, à l’égalité avec les transactions avec de la cire.

12 Pistarino 1971, 22-23, doc. 15.
13 Pistarino 1971, 64-65, doc. 31.
14 Pistarino 1971, 72-73, doc. 43.
15 Pistarino 1971, 103-105, doc. 61.
16 Pistarino 1971, 151-153, doc. 85.
17 Pistarino 1971, 175-177, doc. 97.
18 Raiteri 1973, 210-211, doc. 10.
19 Pour les débats concernant l’entrée de Chilia sous la domination da la Valchie environ 1370, voir: Iliescu 1978, 209-210;

Balard 1980b, 236; Constantinescu 1979, 135-141.
20 Balard 1980a, 67-168, 193-194, doc. 31, 37, 44, 47, 49, 53, 54, 62, 65, 66, 74, 75, 78, 89, 93, 97, 102, 103, 122.
21 Pistarino 1971, 26-175, doc. 12, 14, 16, 17, 18, 25, 31, 35, 32, 39, 40, 41, 42, 44, 46, 47, 48, 49, 53, 56, 59, 62-65, 69, 70,

75, 78, 86, 88, 96.
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Révénant aus transactions aux esclaves à Kilia entre le 13 août et le 27 novembre 1360 et entre le 11
fevrier et le 12 mai 1362, respectivement à Lykostomo entre le 10-12 septembre 1376, qui totalisent un nombre
de 16 esclaves transactionnés, celles-ci nous permettent une série de considérations intéressantes concernant
l’âge, le sexe et l’ethnie des esclaves transactionnés dans ces régions. Parmi ces 16 esclaves enrégistrés par les
documents dont nous disposons comme faisant l’objet de quelques transactions, 6 (37,5%) sont des adolescents
âgés de 12-13 ans, 5 (31,25%) sont des jeunes adultes avec l’âge entre 18-28 ans et 5 (31,25%) n’ont pas l’âge
mentionnée. Mais nous croyons que, partant de quelques indices offerts surtout par le prix de transaction, que
même ceux-ci s’encadrent dans les deux catégories d’âge montrées.

En ce qui concerne le sexe des esclaves transactionnés, nous constatons que le nombre des femmes est
prédominant, dépassant catégoriquement celui des hommes22. Ainsi, parmi ces 16 esclaves qui ont fait l’objet de
ces transactions, 13 (86,67%) ont été des femmes et seulement 3 (13,33%) qui n’ont pas mentionné clairement le
sexe, mais qui apparaissent en documents enregistrés au genre masculin („esclave-esclaves”) sont, très
probablement, des hommes. Nous constatons surtout les adolescentes et des jeunes âgés entre 12-28 ans, le
nombre desquels se lève à 11, c’est à dire 68,75% du total.

Du point de vue ethnique, la situation des femmes-esclaves transactionnées se présente ainsi: 7 (43,75%)
sont des esclaves d’ethnie tatare ou mongole, une (6,25%) est Gotte originaire de Crimée, une (6,25%) est
Grecque, une (6,25%) est Russe et 6 (37,5%) n’ont pas l’ethnie mentionnée.

Une autre constation aussi intéressante permise par les documents génois analysés se réfère à l’utilisation
des esclaves transactionnés. Nous constatons que ceux-ci ne detiennent aucun rôle dans la grande production des
biens étant exclusivement des esclaves ménagères. Seulement en ce qui concerne les garçons transactionnés par
des divers artisans – des forgerons, des boulangers, des bouchers – nous croyons que cuex-ci ont été acheté pour
être utilisés comme des aides ou des apprentis de ceux-ci23. Juste ces attributions ménagères aux quelles ils
étaient destinés, constituent, à notre avis, le facteur déterminant pour le grand nombre des femmes
transactionnées dans cette époque dans les marchés aux esclaves de la région, comparatif à celui aux hommes.

Une autre constatation significative permise par les documents génois rogatés dans les centres des
bouches du Danube ou le liman de Nistre, est celle qu’ils ne mentionnent pas aussi parmi les esclaves
transactionnés à Kilia, Lykostomo ou Cetatea Albă ceux d’ethnie roumaine. Mais cette chose n’exclut pas
complétement leur transaction, nous croyons que leur nombre a été réduit.

Pourtant la transaction des esclaves d’ethnie roumaine apparaisse mentionnée, plus ou moins explicite,
dans quelques documents vénétiens du début de la 9 décennie du XIVe siècle. Ainsi, les actes notariales rédigés
par le notaire Manoli Bresciano de Candia entre 1381-1383, mais en Crète, valorifiés dans l’historiographie
étrangère par I. Sakasov (222 actes) et Ch. Verlinden (452 actes)24, mais aussi dans l’historiographie roumaine
par B.T.Câmpina25, mentionnent ces transactions aux esclaves roumains. Ainsi, parmi les esclaves de difféntes
ethnie – Tatares, Russes, Grecques, Hongrois etc.26 – vendus dans l’anné 1382 dans les marchés d’esclaves de la
Crète, sont aussi mentionnées deux femmes „de généré Blachorum (de nation roumaine)” et des autres esclaves
provenant „du Danube” 27, mais leur poids a été très – 1,4 % du total28.

Si en ce qui concerne les deux femmes „de généré blachorum”, leur origine roumaine est hors aucune
discution, nous considérons que même parmi les esclaves (hommes et femmes) provenant ”du Danube” se sont
comptés, avec certitude, aussi des Roumains. Dans l’opinion de B.T. Câmpina ceux-ci „il faut qu’ils auraient
auraient été apportés de Dobroudja, plus exactement des colonies génoises des bouches de Danube, trouvés
juste pendant ce temps dans une guerre contre les commandants locaux” 29. La guerre à laquelle fait référence
l’historien roumain est le prolongé conflit dobroujean-génois, issu environ l’an 1360 et déroulé de temps en
temps jusqu’environ 1386/1387, qui a connu, environ l’an 1370 une phase assez violente30.

22 Pour différents aspects sur le poids, l’âge, le sexe et le prix des femmes transactionnées dans la bassin ouest-pontique,
voir: Mărculeţ 2006a, 45-52; Mărculeţ 2006b, 112-122.

23 Pour l’utilisation des garçons dans les ateliers artisanals nous disposons d’une série d’informations provenantes des actes
génois de la fin du XIIIe siècle. Nous croyons que pendant le XIVe siècle la situation ne diffère pas d’une manière
significative et que, au moins, une partie des garçons transactionnés ont été utilisés comme aides des artisants qui les ont
achetés.

24 Verlinden 1975, 283.
25 Câmpina 1973, 122.
26 Verlinden 1975, 283.
27 Câmpina 1973, 122 şi notele 294-295.
28 Verlinden 1975, 283.
29 Câmpina 1973, 122.
30 Pour les discutions sur les problèmes mis par le conflit dobroudjean-génois et les datations proposées pour ses différentes

phases, voir récemment: Mărculeţ 2002, 202-203; Mărculeţ 2004, 49-53.
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La pratique de la prise des esclaves pendant le conflit d’entre le despotat Dobroujean et la Gêne trouve sa
confirmation, directe ou indirecte, autant dans les actes des notaires génois des bouches du Danube, émis dans la
période 1360-1373, mais aussi dans quelques prévoyances du traité de paix génois-dobroujean du 27 mai 1387.
Les premiers enregistrent dans quelques rangés, du début de l’automne de l’an 1360, la capture de quelques
galères génoises, avec leurs équipages par les vaisseaux du despot Dobrotici de Caliacra. Ains, un acte rédigé par
le notaire Antonio di Ponzo à 26 octobre 1360, mais aussi par autre quatre actes rogués à Lykostomo par le
notaire Domenico da Carignano, à 18 septembre 1373, envoyant, directement ou indirectement, à telles actions31.
Certainement, le phénomène s’est déroulé en sens invers, respectivement avec la capture de quelques vaisseaux
dobroujeans par la flotte génoise.

À leur tour, quelques stipulations du traité de paix dobroujean-génois du mai 1387, rédigé par le notaire
de Péra Antonio de Murtedo de Monilia, mennent vers la même conclusion. Ainsi, l’article 2 stipule que les deux
parties signataires „se sont faites chacune à l’autre [...] toutes les injustices, les offences, les violences, les
pillages et les assassinats et toutes celles faites par l’une de partie contre l’autre” 32. Plus clairement, le même
traité stipulait à l’article 3 l’obligativité des parties à protéger chacune les asservis de l’autre „dans leur fortune
et leur être”, pour qu’à l’article 9 celles-ci s’engagent qu’en cas de guerre entre elles, les citoyens puissent
„sortir libres autant leur vie et leurs biens” des zones de conflit33.

Une importante source d’aquisition d’esclaves, qui pourrait être déduite inclusivement des contenus de
quelques documents génois analysés par nous, l’a constitué les incursions mongoles dans les pays voisins à la
Horde d’Or. À ceux-ci se sont ajoutées, jusqu’à la deuxième moitié du XIVe siècle, les incursions des Turcs
seldjukises des rives d’Anatolie. L’ampleur des captures d’esclaves faite par ceux-ci trouve son expression dans
quelques sources littéraires ottomanes. Par exemple, présentant une telle expédition faite dans la zone des
bouches du Danube par les pirates turcs anatoliens de Smyrna (Izmir), conduits par Umur-bey, l’émir d’Aidîn,
entre 1338/1341, le chroniqueuer turc Envéri (XVe siècle), rélate dans sa chronique en vers „Düsturname (Le
Livre du visir), que ceux.-ci „sont sortis à Kilia (Kili) à la frontière (udj) de la Valachie / Et ont incendié et ont
dévasté la régoin qu’ils ont trouvée” et aux habitants vaincus ,,ont demandé leur garçons (oglan) et leurs filles”
après ,,chassant nombreux braves garçons et belles filles, / Ils les ont pris et les ont emportés avec eux. / Et ils ont
détruit Kilia (Kili) et encore beaucoup d’autres cités. / Après, prenant des esclaves et des nombreuses richesses, /
Ils sont venus tous et se sont montés en vaisseaux. / Pendant quatre jours ils sont allés jour et nuit / Et ils sont
arrivés de nouveau près de Kerme. / Arrivant là, ils ont fait descendre les esclaves / Et ils ont tiré de nouveau les
navires sur la terre. / Après ils ont chargé de nouveau les richesses et tous les pris dans les navires / Et toutes les
navires se sont remplies. / [...] / Quand il est arrivé le pacha à Izmir, plein de joie, / Tout le monde s’est réjouit des
cadeaux reçus. / Tout le pays d’Aidîn s’est rempli de jeunes pris et de richessses” 34.

Enfin, une autre importante source d’aquisition des esclaves avait devenir, depuis la moitié du XIVe

siècle, les expéditions militaires ottomanes dans la Péninsule Balcanique. Depuis la fin de ce siècle, les
campagnes turcques vont frapper aussi les régions du Danube, y compris les territoires roumains du nord du
fleuve.

Malheureusement, l’absence d’aucune information directe ne nous permet pas la connaissance exacte de
l’évolution et les dimensions du commerce aux esclaves pratiqué par les Génois aux bouches du Danube et le
liman de Nistre pendant la dernière décennie et la moitié du XIV-e siècle. À titre d’hypothèse, nous n’exclusons
pas la possibilité que celui-ci se seriat maintenu dans le cas de Chilia, l’entrée de Lykostomo sous la domination
de la Valachie (env. 1392-1392) et de Cetatea Albă sous celle de la Moldavie (env. 1392) l’aurait affecté
considérablement35. Il reste que les recherches ultérieures fassent plus de lumière dans ce problème.

31 Balard 1980a, 164, doc. 100; Raiteri 1973, 205-206, 208-209, doc. 6-9.
32 DIR, B, 34-35, 296, doc. 24.
33 DIR, B, 35-37, 297-298, doc. 24.
34 Cronici turceşti, I, 36-38. Pour les debats sur l’expédition d’Umur-bey aux bouches du Danube et les datations proposées,

voir: Mélikoff-Sayar 1954, 156; Lemerle 1957, 276; Alexandrescu-Dresca Bulgaru 1959, 3-23.
35 Le problème de Chilia et de Lykostomo reste encore ouvert. Longtemps, les spécialistes ont considéré que les deux cités

sont l’une et la même. Mais les études ultérieures ont démontré qu’une telle opinion est fauce. Le moment de l’entrée de
ces deux génois sous la possession de la Valachie est fixée par la plupart des chercheurs pendant les premiers ans du XVe

siècle. En ce qui nous concerne, nous avons adhéré à la thèse conformément à laquelle Chilia est entrée sous la
possession de la Valachie environ l’an 1370, après cette date les actes notariales génois cessent, ceux-ci commencent à
être rogués à Lykostomo, un centre où avait déjà la résidence même le gouverneur de l’île omonyme. Très probablement,
environ 1401-1402 elle a été cédée par Mircea le Vieux à Alexandre le Bon, sous la possession duquel apparaît, avec
certitude, en 1411 (Constantiniu, Papacostea 1964, 1137-1138; Cihodaru 1982, 88-90). Quant à Lykostomo, nous
considérons que celui-ci est entré sous le contrôle de Mircea le Vieux environ 1391. Nous nous fondons cette conclusion
sur le fait que pour la première fois, à 27 décembre 1391 (6000), dans le titre princier apparaît la formule „jusqu’aux
bords des parties tatares (usque ad confina Tartariae)” (DRH, D, I, 126-129, doc. 79). Le document confirme le fait
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